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Résumé de l'intervention 

M. DEHECQ.- Je ne suis pas un homme de théorie, je suis un manuel. Je suis né en 1940 dans 
une famille modeste. En 1950, j'avais 10 ans et on ne parlait chez moi que de la résistance, 
simplement qu'il fallait savoir se battre, qu'il fallait être courageux pour redresser la France. 
En 6ème, j'avais 44 heures de cours par semaine, c'est-à-dire deux heures de plus que les 
horaires de travail de mes parents. A la sortie de la résistance, il avait été décidé que l'on 
pouvait aller chercher des élites un peu ailleurs que dans les élites qui avaient souvent trahi 
le pays, et qu'il fallait trouver des gens qui pensent autrement. Pour cela, on crée des écoles 
nationales professionnelles dans des zones très industrielles, j'étais à Montataire pour ceux 
qui connaissent...En plus de tous les cours habituels, énormément d'ateliers, et de dessin 
industriel, on nous oblige à faire du dessin d'art, de la musique, et du latin., On essaie de nous 
permettre de grimper dans l'échelle sociale. En troisième un brevet de dessinateur industriel, 
ce qui permet de travailler dans la vie réelle, mais poussé par des enseignants exceptionnels 
on continue de la seconde à la terminale en préparant le concours de l'Ecole Nationale des 
Arts et Métiers. On était entrés quelques centaines en 6ème et moins d'une dizaine entraient 
aux Arts et Métiers. 
Au milieu de tout cela, on ne me parlait que de mon pays, qu'il fallait travailler, qu'il fallait 
apprendre et donner le meilleur de soi-même au service de son pays. Maintenant les jeunes 
ont sans doute dans les oreilles des « innovations » merveilleuses (qui détruisent leur 
capacités auditives par un mauvais usage), de « Facebook » qui leur permettent d'être en 
relation permanente avec les copains, des ordinateurs dont il faudrait faire usage pour autre 
chose que des jeux électroniques...C'est un monde totalement différent, tout cela est utile, 
mais ne suffit pas toujours à donner un sens à la vie. Nous avions la chance de ne pas trop 
nous interroger. Alors qu'est-ce que la gestion de l'innovation ? Je n'en sais rien. Je sais 
simplement que, je voulais faire des choses pour mon pays. C'est la seule chose qui m'a 
motivé toute ma vie. C'est un bien bel héritage reçu... 
J'adore toucher de mes mains, construire, bâtir, encore maintenant, parce que si on n'a rien 
fait de ses mains, c'est bien dur de comprendre le travail des gens qui sont sur le terrain. On 
peut être , de "bons" gestionnaires, qui gèrent en fonction de ce que les financiers leurs 
demandent, mais dont la préoccupation essentielle n'est pas ce que deviennent les gens qui 



travaillent. 
Je ne sais pas si c'est de l'innovation. Pendant le service militaire, j'ai dessiné, calculé la cuve 
du sous-marin Le Redoutable, et en sortant de là, j'avais fait de la physique nucléaire, j'avais 
fait de l'informatique. Ensuite aux Pétroles d'Aquitaine, ingénieur à Lacq, le gadzart gaulliste 
était fier de participer à ce qui était, alors le tiers de l'énergie de la France fournie par le gaz 
de Lacq. Puis Pierre Guillaumat, un immense personnage, décide qu'après la fin de 
l'exploitation du gaz de Lacq il fallait absolument qu'il reste des emplois en France, que l'on 
investisse en France, que l'on crée de l'industrie en France, donc, qu'il fallait trouver de 
nouvelles voies de diversification!.! Plutôt que de partir, puisqu'il n'y avait plus de ressources, 
comment investir en anticipant pour continuer à créer emplois et richesses. Cela est 
incontestablement de l'Innovation ! Avec René Sautier nous avons choisi « la santé, la beauté, 
la bouffe » comme secteur porteur dans l'après 2000, quelle révolution dans un monde de 
pétroliers, mais cette vision, accepté par le Président Guillaumat, était incontestablement 
une Innovation. 
Le premier laboratoire acheté en 1973 faisait 10 millions de francs de chiffre d'affaires. 
Quand je suis parti en 2007, on en faisait 30 milliards d'euros, on était devenu n° 3 mondial, 
on avait 140 implantations à travers le monde. Il y a eu pour bâtir cet empire beaucoup 
d'innovations à la fois dans les produits et la manière de gérer de l'ensemble des 100.000 
personnes qui constituaient le corps social SANOFI. 
C'est une entreprise qui, faisait plus de 12 milliards de résultats avant impôt, mais payait 
plusieurs milliards d'impôts à la France. Je crois que l'innovation qui a consisté à créer ce 
groupe et à en faire le n° 3 mondial, alors qu'on nous avait expliqué que c'était trop tard que 
la France était sortie du jeu... cette innovation est née plus que d'une réflexion intellectuelle, 
d'une volonté de bâtir pour ce pays une grande entreprise mondiale et d'en assurer la 
pérennité à travers une « communauté de destins » entre les femmes et les hommes qui y 
travaillaient à travers le monde. 
Après pour que cela marche, il faut innover bien sûr... L'innovation, la créativité, cela nait 
presque toujours d'une petite poignée de gens Ce sont souvent les petites structures qui 
initient les grandes choses, même si ensuite seul le travail collectif permet le développement. 
Pour moi les doubles emplois en matière d'innovation sont sources de dynamisme et surtout 
le droit à l'erreur seul permet l'expression de l'audace créatrice. 
Je ne vais pas plus parler de Sanofi parce qu'il ne faut jamais vouloir donner des leçons sur ce 
que l'on a dirigé et ou que l'on a construit. De même que je ne parlerai pas beaucoup d'Air 
France, parce que cela fait 17 ans que je suis administrateur d'Air France et que j'ai vu 
beaucoup de choses depuis l'entreprise qu'il fallait fermer, jusqu'à la fierté du redressement 
et du développement de cette maison... Rien que le nom d'Air France, pour moi, c'était des 
« chaussures tricolores » posées à travers le monde. Il est bien évident que je n'ai jamais 
imaginé qu'on pouvait faire autre chose que de faire repartir Air France. 
Comment gère-t-on l'innovation ? On ne va pas rentrer dans la technique, d'autres l'ont fait. 
Mais je pense que ce n'est pas la peine de parler d'innovation, de gestion ou de la vie de tous 
les jours, ni de quoi que ce soit, si on n'a pas un certain nombre de valeurs. « Une entreprise, 
cela sert d'abord à faire vivre des femmes et des hommes, mais pour cela, il faut gagner 
beaucoup d'argent », pour rémunérer les actionnaires, développer l'entreprise et la 
pérenniser... 



Pour faire de l'innovation, il faut convaincre les gens, le corps social, parce que c'est lui qui 
construit les entreprises. Il faut parler aux gens pour qu'ils soient convaincus que ce qu'ils 
font est utile et, que cela a un sens. 
Il faut donc quelques valeurs : 
• Le culte de la performance Sans laquelle rien n'est possible. 
• Le courage physique pour faire face et le courage moral de l'intégrité 
• L'audace qui seule permet les grandes choses 
• La créativité et l'innovation à tous les niveaux, avec le droit à l'erreur 
• La solidarité 
 C'est cela tant à l'intérieur qu'à l'extérieur qui crée la « communauté de destins » sans 
laquelle il n'y a pas de vrai dialogue social. 
C'est pour cela que Sanofi, en dehors de la pharmacie, pour payer la recherche, et avoir de 
l'argent, a fait de très nombreux métiers. Parce que l'idée fixe que nous avions à l'époque, 
était que lorsque l'on avait embauché des gens, on en était responsable, et que lorsque l'on 
devait bouger les gens, il fallait leur retrouver du travail. On n'avait pas cette idée fixe du 
métier unique, imposée par les financiers. Non, on faisait des métiers divers pour au 
maximum reclasser les gens. C'est comme cela qu'on fait courir un corps social plus vite que 
les autres, car il y a une réelle solidarité. 
Avec le vieillissement de la population, il était évident qu'il fallait passer par les génériques, 
parce qu'il faut faire des médicaments bon marché. Nous avons démarré les génériques, ce 
n'était pas une innovation mais une nécessité pour les systèmes de santé. Aujourd'hui, le 
vieillissement de la population conduit au marché des "pièces de rechange" sur les humains. 
Ce n'est pas la peine d'emmener les gens à vivre jusqu'à 90 ans, s'ils ne peuvent plus marcher, 
ou vivre le mieux possible. Pour cela, il faut changer de métier, parce qu'il y a de la mécanique 
de précision et de l'électronique. Mais si une entreprise n'est pas capable de compléter ou 
de changer de métier, elle aura du mal à survivre. Il y a les prothèses, les oreilles, les yeux, 
les implants, le cœur artificiel... Il y a aussi la nutrition parce que c'est la prévention de la 
maladie. 
Ces mutations sont de la vraie innovation. C'est de l'innovation de rupture. Et puis peut être 
un mot avant de vous passer la parole, sur le plus grand problème d'aujourd'hui, qu'est 
l'emploi en 2013-2014. On peut toujours raconter qu'en 2015, cela ira mieux, le problème se 
pose aujourd'hui, si l'on ne veut pas voir exploser le corps social en France, il faut trouver des 
moyens d'aller vite., Dans une période où ce problème est si aigu , plutôt que de payer des 
gens au chômage, créer des emplois qui, peuvent apparaître un peu artificiels, si l'on aide les 
gens à acquérir une formation, cela a un sens, car passer à 4 millions de chômeurs, cela ne 
passe pas. 
Il faut innover plus, bien sûr, mais il faut aussi se battre pour maintenir l'emploi existant. Il 
faut être capable, quand on est un vrai patron, d'avoir des activités très rentables et des 
activités qui le sont moins mais qui consistent à maintenir de l'emploi en cette période de 
crise. Cela fait partie des règles du jeu, et ce serait une innovation très importante. 
 
http://fondation-sanofi-espoir.com/ 
 

http://fondation-sanofi-espoir.com/

